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Le signe de Dieu 

Lõ®ditorial :  Dieu seul est Maître de la vie 
                    Par M. lõabb® Louis-Edouard Meugniot 

 Le serviteur ne possède pas 

pleinement sa liberté de mouve-

ment, mais il conserve sa liber-

té intérieure et ne dépend pas 

de son maître pour exister. 

Nous sommes à la fois moins que des servi-

teurs et plus que des amis  : nous sommes 

des créatures et nous sommes des fils de 

Dieu par la grâce  : « Je ne vous appelle 

plus serviteurs, car le serviteur ne sait pas 

ce que fait son maître ; mais je vous ai ap-

pel®s amis, parce que tout ce que jõai en-

tendu de mon P¯re, je vous lõai fait con-

naître. » (Jean XV, 15). Mais ce don gratuit 

de la vie divine en nos âmes ne doit pas 

nous faire oublier notre état de créature  : 

« En lui nous vivons, nous nous mouvons 

et nous sommes  » (Actes, XVII, 28). Nous 

sommes dans un état de dépendance totale 

de notre °tre ¨ lõ®gard de Dieu : « Par le 

nom de cr®ation, nous d®signons lõ®mana-

tion de tout lõ°tre ¨ partir de la cause uni-

verselle qui est Dieu  » (saint Thomas, 

Somme théologique, I, q. 45, art. 1). Seul 

Dieu est par lui -m°me, sans d®pendre dõun 

autre  : « Je suis celui qui suis  » (Exode, III, 

14). En conséquence, nous existons parce 

que Dieu le veut  ; nous existons là, avec 

ces parents -ci, dans ces circonstances -là, 

parce que Dieu le veut.  

 Seul Dieu est maître de la vie et de la 

mort  : « Voyez que moi je suis le seul et 

quõil nõy a pas dõautre Dieu que moi ; moi je 

tue et moi je fais vivre  ; moi je frappe et 

moi je gu®ris et il nõy a personne qui ne 

puisse rien arracher de ma main  » (Deuté-

ronome, XXXII, 39)  ; « cõest moi qui ai cr®® 

la terre et moi qui ai cr®® lõhomme sur la 

terre  » (Isaïe, XLV, 12)  ; « Les biens et les 

maux, la vie et la mort, la pauvreté et 

lõhonn°tet® viennent de Dieu » (Ecclésias-

tique, XI, 14).  

 En conséquence seul Dieu est le juge de 

la vie et de la mort, cela lui appartient 

comme un droit naturel divin, droit propre 

de créateur de toute la nature créée. Pour 

lõordre de la soci®t® civile, il a d®l®gu® ce 

pouvoir aux d®tenteurs l®gitimes de lõauto-

rité sur le bien commun de la cité. Pour le 

bien commun du corps social, il est néces-

saire que cette autorité puisse mettre à 

mort les individus qui nuisent gravement 
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et de manière obstinée au bien commun  : 

la paix, la vie économique, la vie ver-

tueuse, la connaissance de la vérité. Par 

exemple, Notre -Seigneur nõa pas d®ni® le 

pouvoir quõavait Ponce-Pilate de le mettre 

¨ mort. Mais le d®tenteur de lõautorit® ne 

peut mettre à mort un innocent  ; Notre -

Seigneur nõexcuse pas Pilate de son p®-

ché, il lui dit seulement que le péché de 

ceux qui le livrent à lui est plus grand 

que le sien.  
 

 Lõeuthanasie est un p®ch® qui crie 

vengeance au ciel  

 Lõeuthanasie est un p®ch® de la soci®-

té civile. Tuer un innocent avec le re-

cours des lois, cõest une perversion de 

lõautorit® l®gislative cens®e prot®ger les 

droits des justes, des innocents et des 

faibles. Cõest une perversion de lõautorit® 

exécutive censée agir pour protéger les 

faibles des exactions des forts, protéger 

la justice des petits et des faibles contre 

les injustices des grands et des puis-

sants. Enfin, cõest sõattribuer un droit ty-

rannique sur la vie et la mort de ses su-

jets qui nõappartient quõ¨ Dieu. Ce p®ch® 

dõhomicide volontaire ç crie vengeance 

vers le ciel  » : « La voix du sang de ton 

fr¯re crie de la terre jusquõ¨ moi » (Ge-

nèse 4, 10).  

 Lõeuthanasie est un mal pour le ma-

lade lui -même. Certains disent  : « Voyez 

comme il souffre, soyons charitables, 

donnons -lui une dose de barbiturique 

pour arrêter ses souffrances  ». Mais en 

r®alit® cette pens®e nõest pas charitable. 

Elle prive le malade de ses derniers ins-

tants, surtout de cet instant de la mort 

qui doit être celui de la persévérance fi-

nale par laquelle lõ©me meurt dans un 

acte dõamour de Dieu. La doctrine catho-

lique nous apprend que cõest en vue de 

ce dernier acte de charité que toutes les 

gr©ces actuelles ont ®t® donn®es ¨ lõ©me 

comme les maillons successifs dõune 

cha´ne dõor qui rattache lõ©me au port de 

la vie ®ternelle. Lõid®al de lõ©me chr®-

tienne est de mourir dõamour, de rendre 

son âme à Dieu dans un acte de charité 

parfaite.  

 Ensuite, cette pens®e nõest pas chari-

table parce quõelle consid¯re la souf-

france comme inutile. Or cela nõest pas 

chrétien  ; au contraire la souffrance 

nous unit et nous rend conformes à Jé-

sus crucifié  : « Or, si nous sommes en-

fants, nous sommes aussi héritiers : hé-

ritiers de Dieu, et cohéritiers du Christ, 

si toutefois nous souffrons avec lui pour 

être glorifiés avec lui » (Rom. VIII, 17). La 

mort saintement offerte répare le péché 

et les souffrances dõune ©me courageuse 

sauvent les âmes des pauvres pécheurs. 

Ainsi, le malade, le souffrant et le mou-

rant ne sont pas des êtres inutiles. Au 

contraire, leur générosité à souffrir unis 

¨ J®sus, fait dõeux le cïur battant de 

lõEglise, les continuateurs du sacrifice de 

Le Buisson Ardent (Nicolas Froment, 1475, Aix-en-Provence) 
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Commençons par appeler les 

choses par leur nom.  

 « Euthanasie  » est un mot dont 

lõ®tymologie est trop belle (la 

bonne mort) pour le crime quõil 

d®signe aujourdõhui. Parlons plut¹t 

dõassassinat et de suicide. 

 Reconnaissons ensuite quõil est 

difficile dõencourager quelquõun ¨ sup-

porter la souffrance en lui disant que la 

vie appartient ¨ Dieu seul. Cõest vrai - et 

cõest lõargument le plus profond - mais le 

problème du mal est trop sensible pour 

que lõon puisse apaiser ainsi un cïur 

humain. Lõon risquerait m°me de donner 

lõoccasion ¨ de v®ritables blasph¯mes. 

Que peut -on dire alors  ? Quelle est la 

seule parole qui peut apporter la paix, 

quoi quõen pense ç lõhomme moderne » 

qui r¯gne aujourdõhui jusque dans 

lõ£glise de Dieu ? 

 La réponse adéquate au mal et à la 

souffrance a été donnée par Dieu  : elle 

gît tout entière dans la Personne de notre 

Sauveur Jésus -Christ et dans sa Croix. 

En redonnant la grâce de la filiation 

divine, Notre -Seigneur nous apprend 

lõoubli de soi, le m®pris des choses de la 

Des évêques catholiques pour la vie 
Par M. lõabb® Thierry Gaudray 

la croix  : « Je me réjouis maintenant 

dans les souffrances que jõendure pour 

vous ; et ce qui manque aux épreuves du 

Christ, je lõach¯ve en ma chair pour son 

corps, qui est lõ£glise » (Col. I, 24).  
 

 La véritable mort douce  

 La compréhension de la souffrance et 

son union à la croix de Jésus ont été 

lõapanage supr°me de la M¯re de Dieu. 

Lors de lõannonciation, de la pr®sentation 

au temple et au pied de la croix, la sainte 

Vierge Marie ne cesse dõunir sa volont® ¨ 

celle de Jésus par des actes fervents de 

charité. Lors du drame du Calvaire, elle 

sõest unie tr¯s intimement ¨ lõacte dõobla-

tion du cïur de J®sus. Le reste de sa vie 

a été une continuation dans son âme et 

sa chair de cette oblation initiale et elle 

est morte dõamour, son ©me sõ®lan­ant 

par lõardeur de sa charit® dans le sein de 

la Très Sainte Trinité, avant que celle -ci 

ne la ressuscite et ne lui accorde le privi-

l¯ge de lõAssomption au ciel en corps et 

en ©me. Il est tr¯s certain quõelle a offert 

toutes les souffrances de ses derniers 

jours terrestres pour lõEglise, pour les 

Apôtres, ses fils prêtres, pour les pre-

miers chrétiens et pour la conversion du 

monde.  

 En ce mois de Marie, que Notre -Dame 

nous donne la force et le courage dõ°tre 

des témoins de la valeur de la souffrance 

chrétienne dans un monde ennemi de 

Dieu qui voudrait éradiquer la souverain 

domaine du Créateur sur la vie et la 

mort.  

Cr®ation dôAdam (Bible de Petrus Comestor, 1372) 
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terre et fait des peines de cette vie un 

moyen dõaimer en r®parant le p®ch®. Le 

chrétien obéit à la loi divine - et tout 

dõabord ¨ la loi naturelle - en participant 

au mystère de la Rédemption et en 

sõoffrant pour que le Christ continue son 

ïuvre ¨ travers lui. Ce nõest pas en vain 

quõil supporte la douleur et quõil fait 

miséricorde aux âmes. En elles vit Jésus. 

Il est dans celui qui souffre et il est aussi 

dans le samaritain qui apporte un 

soulagement sur cette terre en même 

temps que lõesp®rance dõune r®compense 

®ternelle. Il nõy a que le crucifix - 

pourtant enlevé des hôpitaux - qui 

apporte une consolation suffisante.  

 Il est vrai que le monde issu de la 

Révolution est tout entier dressé contre 

le myst¯re chr®tien, mais cõest une 

raison supplémentaire pour laquelle il 

est vain de chercher dõautres solutions. 

Lõeffondrement moral de notre soci®t® ne 

sõexplique que par cette ®l®vation 

surnaturelle quõelle a connue. La pens®e 

contemporaine est marquée comme en 

n®gatif par lõ£vangile ; les idées - toutes 

perverties quõelles soient - qui régissent 

le monde viennent de la Révélation, et 

lõivresse de la chute qui emporte le 

monde se ressent de lõordre chr®tien que 

lõ£glise avait r®ussi ¨ imposer. On peut 

m°me dire quõil nõy a quõune action 

diabolique pour rendre compte dõun tel 

affaissement. Le monde est envoûté, 

possédé par le démon. La réponse doit 

être surnaturelle ou elle sera im -

puissante.  

 Pourtant cõest bien lõordre naturel qui 

est maintenant systématiquement sabo -

té. Mgr Fellay, il y a quelques années, 

lors dõun sermon ¨ lõoccasion de la f°te 

de la Sainte Famille, comparait notre vie 

chrétienne à un combat naval. Il disait 

quõapr¯s avoir tout essay® contre lõ£glise, 

lõennemi avait r®ussi ¨ r®duire le niveau 

de la mer en dessous du tirant dõeau 

nécessaire. Les mystères de la grâce ont 

du mal à être vécus par des âmes qui 

vivent dans des situations déséqui -

librées. La bonne nouvelle de la miséri -

corde et de la paternité divines est diffi -

cilement saisissable quand les hommes 

nõont pas grandi dans de vraies familles. 

 Et la mer peut encore baisser. À 

chaque fois quõune nouvelle turpitude est 

avalisée par la société, certains bien -

pensants trop naµfs sõimaginent que les 

choses ne pourront pas empirer, que lõon 

a atteint le mal absolu, le fond de 

lõab´me. Mais il nõy a que la d®sin-

tégration de la société - hormis une 

intervention divine - qui pourra faire 

cesser ce mouvement  ! La Sainte Écri -

ture, par quatre fois, emploie lõexpression 

de « péchés qui crient vengeance devant 

Le meurtre dôAbel par Caµn, dôapr¯s Gustave Dor®. 
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Dieu  » dans la mesure où ils mettraient 

en danger lõexistence humaine elle-

m°me, sõils se g®n®ralisaient. Deux 

dõentre eux sont lõhomicide volontaire et 

le péché impur contre nature. Sans un 

châtiment divin les hommes se 

détruiraient eux -mêmes. La punition la 

plus s®v¯re est de les laisser sõenfermer 

dans la logique du péché.  

 En attendant, le monde a encore bien 

dõautres perversions ¨ l®galiser et 

dõautres pers®cutions en r®serve contre 

la vie chrétienne. Quelles pourraient être 

les prochaines étapes de la descente en 

enfer  ? On peut penser à la drogue, la 

polygamie ou la polyandrie, lõinterdiction 

de tout signe religieux dans le domaine 

public (en particulier de la soutane ou de 

lõhabit religieuxé). LõIslam pourrait 

avantageusement servir à diffuser 

certaines pratiques avant que les 

outrances dõun djihad ne se retournent 

contre toute religion quõon accusera 

dõengendrer intol®rance et violence. 

 Cõest Dieu qui doit nous sauver et 

nous devons prier pour cela. Mais même 

les interventions les plus merveilleuses 

doivent °tre accompagn®es dõune 

coop®ration ®clair®e et g®n®reuse. Cõest 

la civilisation chr®tienne quõil faut 

reconstruire dans toute son amplitude, 

faire revivre dans les cïurs et dans les 

faits. Cõest un magnifique id®al que nous 

devons transmettre à nos enfants tout en 

rassemblant les matériaux qui seront 

nécessaires pour cela. Au contraire, si le 

seul espoir est de ne pas reculer, de ne 

pas voir la soci®t® trop sõenfoncer dans le 

vice, cela ne suscitera jamais un 

enthousiasme durable.  

 Cela ne veut pas dire quõil ne faille 

pas essayer de retarder les menées des 

adversaires de lõordre naturel, mais 

reconnaissons que les victoires sont 

dérisoires et éphémères. Pour lutter 

contre lõassassinat des personnes ©g®es 

ou malades, il faut parler de la 

puissance sur les cïurs de la vraie 

compassion. Le désarroi des personnes 

qui veulent mettre fin ¨ leurs jours nõest 

souvent que la cons®quence dõun 

isolement qui est une des carac -

téristiques de notre société. Il est urgent 

dõexalter la vraie dignit® de lõhomme qui 

ne consiste pas dans un «  ressenti  », c'est

-à-dire dans une appréciation dange -

La Tour de Babel ï Brueghel lôAncien (1563) 

Crucifix de la chapelle Saint-Damien ¨ Assise (XIIe) 
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reuse parce que subjective  ; qui donc se 

permettra de dresser la liste des 

conditions pour quõune vie humaine 

vaille la peine dõ°tre accept®e ? Le thème 

de la vraie liberté doit sans cesse être 

abordé en affirmant la spiritualité de 

lõ©me qui ®l¯ve lõhomme au-dessus du 

règne animal. Mais tous ces arguments 

et débats ne porteront que peu de fruits 

si le nom de J®sus nõa pas pu °tre 

annonc®. Il nõy a de salut en aucun 

autre.  

 En travaillant au salut des âmes, nous 

apportons à la société un bienfait 

infiniment sup®rieur ¨ lõaction politique 

directe, aussi souhaitable soit -elle. Les 

arguments apologétiques montrent la 

vérité de la foi catholique et redonnent à 

la vie humaine son vrai sens. Notre -

Dame de Guadalupe nous parle de la vie 

à naître, le Saint -Suaire nous fait méditer 

sur les souffrances du Christ, les 

miracles eucharistiques enflamment 

notre amour pour le Saint -Sacrement qui 

est la grande consolation des chrétiens - 

en particulier de ceux qui souffrent -, les 

guérisons de la Très Sainte Vierge à 

Lourdes montrent que le Ciel ne regarde 

pas avec indifférence les peines des 

hommes.  

 Cõest parce que ces preuves nom-

breuses sõimposent ¨ tous les hommes 

que les lois peuvent et doivent sõinspirer 

de lõ£vangile. La loi naturelle ne peut pas 

subsister sans le souffle surnaturel des 

mystères de la foi. La vraie prédication 

catholique sõ®panouit dans lõid®al de la 

chrétienté, c'est -à-dire dõun ordre social 

chr®tien. Le fait m°me que lõon discute 

du d®calogue est une abomination. Cõest 

dans les principes mêmes de la 

d®mocratie moderne quõil est affirm® que 

lõhomme ne d®pend de personne et que 

Dieu nõa dõautorit® sur les individus que 

dans la mesure où ils veulent bien y 

consentir. Le droit au suicide nõest 

quõune lointaine application dõun 

libéralisme intrinsèquement pervers.  

 Malheureusement lõurgence de pr°cher 

le Christ -Roi nõest plus comprise 

aujourdõhui, m°me par les hommes 

dõ£glise. Le d®sastreux d®cret sur la 

liberté religieuse soumet par principe 

lõinfluence de lõ£vangile sur la soci®t® au 

bon vouloir des hommes du moment. 

Une fausse notion de la dignité humaine, 

le mirage des droits de lõhomme sont le 

prisme par lequel la hiérarchie catholique 

prétend agir sur la société. On défend la 

vie - quoique fort timidement - jusquõ¨ 

consid®rer comme contraire ¨ lõ£vangile 

Massacre des Saints Innocents, Giotto, Chapelle Scrovegni) 

Le sacrement de lôOrdre, Nicolas Poussin, 1636 environ. 
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la peine de mort infligée au criminel qui 

met en danger le bien commun. Toute 

guerre est condamnée par principe, la 

l®gitimit® de lõobjection de conscience du 

pacifiste est proclamée (cf. discours aux 

ambassadeurs près le Saint -Siège du 9 

janvier 2026), alors que le Saint -Siège a 

prêché la Croisade et que saint Pie V 

faisait partie de la Sainte Ligue contre 

lõEmpire Ottoman. La vie et la 

conscience humaines sont devenues des 

absolus auxquels doit être subordonné 

lõordre moral et politique. Ce nõest plus 

le Christ qui est Roi, mais cõest 

lõhomme ; le Christ nõest pr°ch® que 

dans la mesure o½ il r®v¯le lõhomme ¨ 

lui -même.  

 La crise de lõ£glise et les 

bouleversements de la société sont 

intimement li®s. Le d®mon sõest attaqu® 

à la société chrétienne afin de répandre 

ses idées dans les séminaires et 

dõenvahir lõArche de salut. Il y est arriv®, 

car les hommes dõ£glise nõont 

aujourdõhui pas dõid®al plus ®lev® pour 

la société humaine que les droits de 

lõhomme. Ils ne pr®tendent ¨ aucun 

privilège  ; ils ont réduit le Christ au droit 

commun. Cõest surtout pour cela quõil 

nous faut des évêques pleinement 

catholiques. Il est vrai que lõurgence est 

dõavoir des pr°tres qui c®l¯brent la vraie 

messe sans craindre les brimades dõune 

hiérarchie qui veut imposer une liturgie 

®quivoque et ïcum®nique. Mais les 

besoins de la sainte Église ne se 

réduisent pas à la confection de 

sacrements valides. Lõop®ration survie 

dont parlait Mgr Lefebvre inclut la 

prédication du règne social de Notre -

Seigneur Jésus -Christ. Le jour de leur 

confirmation, les enfants doivent 

entendre quõils deviennent des soldats 

pour que vive ou revive la chrétienté. Les 

prêtres doivent être envoyés en ce 

monde pour le convertir et non pour 

apprendre aux chrétiens à dialoguer 

dans le respect de toutes les opinions. 

Cõest en pr°chant le jugement de Dieu et 

la « bonne mort  è, la mort dõamour ¨ la 

suite du Crucifi®, que lõon rappelle le 

devoir de ne pas tuer. Beaucoup de nos 

contemporains, et en particulier ceux 

qui demandent le baptême, attendent 

cette prédication plénière. Les âmes ont 

soif de vérité et, si nous la leur donnons, 

elles sauront être héroïques en offrant 

leurs souffrances pour que règne le 

Christ dans les cïurs et dans la soci®t®.  

Tympan de Sainte-Foy de Conques (Aveyron) 

La Pentec¹te, Duccio di Buoninsegna, 1308. 


